
I«î

16,446 00

50,000 00

316,800 00

lt0,612 0«

551,052 00

,480,916 00

1 fermes,

e 1850 :

445,205 00

487,535 00

154,965 00

79,038 00

12,332 00

640,953 00

84,273 00

541 00

3,555 00

16,480 00

8,467 00

1

40,667 00

)5,795 00

50,000

,696 00

47,320 00

87,832 00

ons de

itation

ant la

de la

>mbre

iment

Iture,

pro-

[gion.

Passons m'aîntenïint à T Industrie :

En 1850, le capital engagé dans rindustne de notre

région,—les fcrges de St.-Maurice exceptées—n'était que

de $410.500. Le nombre des bras employés 1762, et la

valeur de la production annuelle $225,066.

L'exploitation des bois, qui devait dans la suite occu-

per le premier rang dans notre industrie et former notre

principale ressource, était guère représentée flue par deux

ou trois établissements sur le S^.-Maurice et dans Cham-
plain, les autres 1 50 moulins ne servant qu'à poiin^oir aux

besoins plus ou moins pressants de l'habitant étailSli dans

ler-r environs.

Ces deux au trois scieries, les susdites forges de St.

Maurice, la verrerie de Yamaska et quelques moulins à

farine établis sur un grand, pied—peut-être aussi quelques

potasseries—c'était tout ce que formait alors la véritable

exploitation, le reste appartenait plutôt à la classe des

métiers, n'ayant d'importance quand autant qu'ils desser-

vaient les intérêts de leur localité respective.

Bref, ce que l'on est convenu d^appeler la Grande

Industrie était à peine connue.

Cest en 1852 et 1853 que l'on cb'frimeifça pôùrla

première fois à întrodiiîre un système ratîonel de délittii-

tation dans le St. Maurice et à créer lés grands travaux

pour protéger la descente des bois. Ces améliorations

furent successivement étendues à d'aiitres rivières, et

bientôt nous vîmes se développer cette industrie des

grandes scieries qui devait marcher, avec des charices de

succès et de revers divers, vers une ère de progrès qui

ne rencontra guère de point d'arrêt qu'une vingtaine d'an-

nées plus tard.


